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TÉLEPHONI 

RÉPLIQUES 
A. propos de nos récentes observations 

sur le colleetiTtsme et le capitalisme, qui 
se disputent l'hégémonie du monde mo-
den», M. .tulea ( î»«de m'a adressé «ans 
le journal le Travailleur une de ces let
tres encycliques que le chef de la catholi
cité collectiviste aime 4 lancer du haut de 
sa chaire. 

La Petite République française, qui 
m'a pris aussi » partie, trouvera juste 
que je tache de me défendre de mon 
mieux contre l'évêque, en négligeant un 
peu le vicaire. 

M. Jules Guesde et ses coreligionnaires 
s'imaginent toujours qu'ils représentent 
à eux seuls le monde ouvrier et que, en 
dehors de leur église, il n'y a point de 
salut, point de progrès pour les travail
leurs du vingtième siècle. 

Les travailleurs marchent cependant et 
nous les voyons chaque jour, à l'aide des 
lois et de» institutions, par l'influence gé
nérale de la République et par l'effort de 
leurs associations et de leurs syndicats, 
réaliser des conquêtes et franchir des 
étapes qui n» paraissent point être dans 
la direction du collectivisme. » 

En dehors de leur église, il y a toute la 
largeur de l'univers, où l'initiative hu
maine se déploie sans entraves, où la ré
volution poursuit sa carrière, laissant 
derrière elle les sectes et les systèmes dé
truits. 

Voici un fait qui s'est passé cette se
maine, petit, mais intéressant, et qui 
aura des conséquences politiques et mo
rales. 

Nous avons déjà parlé de ces corons, 
habités par les ouvriers mineurs, qui se 
plaignent justement de n'avoir ni la véri
table jouissance de leur domicile privé ni 
la possession de leur liberté d'homme et 
de citoyen, dans les cités construites ex
près pour eux par lea Compagnies. Ces 
corons ont des rues et des places ; ce sont 
comme des villages oavriers. La Compa
gnie de Lens avait la prétention d'exercer 
une autorité aouveraine sur ces rues et 
aur ces carrefours, de les ouvrir et de les 
fermer a sa volonté, de n'en permettre 
l'usage aux habitants que dans ja mesure 
où il lui conviendrait à elle même De là 
des difficultés et des servitudes intoléra
ble*. 

Lea ouvriers ont revendiqué devant le 
Jage de paix de Lens leur droit de libre 
circulation et ils ont perdu leur procès ; 
mais ils ont interjeté appel de ce jugement 
devant le tribunal de Béthune et le juge 
d'appel leur a donné raison, en vertu de 
l'article 1719 du code civil. Désormais Ils 
seront libres d'aller et de venir dans leurs 
rues, de s'asseoir sur le pas de leurs por
tes et de vaquer à leurs affaires domesti
ques. C'est un petit progrès d'émancipa
tion qn'il faut enregistrer; il se fait de 
ces progrès-là, sons une forme ou sous 
une autre, tous les jours, et souvent nous 
ne les remarquons pas. 

Dans la grève de Rive-de-Gier, les pa
trons disaient qu'on avait vonln leur im
poser la formation de commissions syndi
cales qni auraient assuré de concert avec 
eux la discipline quotidienne dans les 
ateliers. Pourquoi pas ? 

Ces commissions d'atelier, ces condi
tions de In discipline et de l'hygiène, ré
glées d'un commun accord entre ouvriers 

et patrons, pourraient être bien avanta-
geusesauxuns et aux antres. Les ouvriers 
cependant se sont défendus d'avoir ui 
haute ambition, et M. Jaurès a dit en leur 
nom que les commissions syndicales ne 
devaient avoir d'autre rûle que de parle
menter avec les chefs d'usine, en cas de 
difficultés afin de prévenir les grèves. 

Nous ne voyons pas,quant à nous,pour
quoi les ouvriers ne seraient pas associés 
plus intimement chaque jour au règle
ment du travail, à la surveillance de l'ate
lier, à la répartition des tâches et dea pi o-
duits de l'effort commun. Il se fait dans 
ce sens des progrès marqués et il s'en fera 
de plus en plus avec le développement de 
l'instruction et des mœurs, avec le con
cours de l'opinion publique tout entière, 
dans une démocratie libre et pncllique. 

M. Jules Guesde, dans sou article du 
Travailleur, ne nous parle, comme à son 
ordinaire que d'expropriation, de con
centration et de socialisation, nais il ne 
veut déposséder personne, il s'en défend 
avec une subtilité et une vigueur égale
ment admirables I II veut feulement, 
comme nous l'avons déjà dit l'antre Jour, 
remettre en possession sous 19 forme col
lective et sociale les «.(positifs sous la 
forme individuelle et privée. 

Est-ce vrai que les collectivistes vont 
mener le monde avec le prestige de pareils 
rébus ? 

Etre dépossédé de sa conscience, de sa 
liberté, de son droit, de sa famille, sous 
la forme individuelle, pour être remis en 
possession de tous ces biens sons la forme 
sociale, eh ! c'est ce que l'on appelle en 
France l'abdication et l'asservissement 
universels I 

"One je sois socialisé par M. Jules 
Guesde on par le pape, par le capitalisme 
ou par le collectivisme, je serai socialisé 
d'une façon comme de l'autre et c'eBt ce 
qui ne me plait pas. 

Demandez leur opinion aux ouvriers 
des mines de Lens on des ateliers de Lille 
et vous verrez que cela ne leur plaît pas 
beaucoup plus qu'à nouai 

HECTOR DEPASSE. 

i rosi 

pus iTiimi. 

lour la politique qui a fait Je-
s le malheur de la h'rHOce, ou 

bien «tes-vou» ponr la politique de M. Mille-
rand et du Kereil t » 

M. A.-lï. Claudo pourrait vrain nt se dis
penser de m'adre»K-r de pareille» que»! on». 

La politique Millerand Culine-I.uUrgue. ne 
m'ui«mais p'iru f-treune pllitique: le Réveil 
du Non! doit Lii'Q penser que je n'en eui^ 

La politique de ces quinze .lernières années 
à laquelle ont collaboré au premier rang, 
MM. Floquet et Ooblet, «uni tien que MM. 
Tirard et Jule- F.rry « rendu la République 
inébranlable et elle a rolev* la France duos 
le monde. 

Ce août le» monarchiste» et les réaction
naires de toutes couleurs qui veulent jeter 
par dessus bord toute 1 histoire républicaine 
de cet quinze dernièret années. 

Celte politique peut avoir eu »ej défauts, 
tes défaillance», comme elle a eu sa gloire : 
le suffrage universel se chargera d'y apporter 
le» modifications nécessaires. 

Mais M. A. G. Claude qni est ai habile a 
trouver de» pailles dans le» yeux de» autres, 
ne voit pas les poutres qu'il a dans son œil 
à lui 

11 m'»ccused'avoirunepol tique ondoyante 
et d.veree et 11 me demande si je suis prêt à 

abandonner!» politique rjpulillcalneprogre! 
biate que je défends de mon mlenx. 

Une pareille question est une simple con 
tradiclion, puisque M. Claude me tonure di 
renoncer à une politique, en me disant que 
le ne suis Huile à aucune. 

H. D 

i s r o s 

DEPECHES 
S É N A T 

La aéanea ost ©avarie BOUS I* préaidaiiee de M, 
J*lee ferry. 

H. Btneull dépose nne piopoai'.lon de loi n i 
h réforme de. boissons. Celte proposition ait tca-
voyè* t la loi des finance*. 

La loi Moiiis 
M. Bo-Hoche ut nomme sommisstire du gou

vernement pour ladiecnsaion d 

l de 
me propi's lion, je la relire, 

M. Trarieux la reprend. 
11. Hamel. — Cette proposition n'est qu'une loi 

de Circonstance qui ne s'explique pas. Le) paya eat 
plue calme qne jamais. On fait une loi pour un 
individu. Est-ce utile» 

Il Guérin, rapporteur, explique lea mo'lfica-
tiona apport-os A l.i propoMiion de M. Monls et 
les ramona qui ont fait rejeter lea parasrrepbea 3 

délit, 

f Pliai V r~ aecrete. 

refus total oi^parlid do déç< 

H. Lebreton. — On veut auppUar par 1» volt 
e lois nouvelles a l'inexécution des loi* ancien' 

YfM » 

aura peut-être un effet analogue. 
».-i fj*i. l;ius l'affaira de Panant... . 

de l'art. 80 du code d'instruction criminelle? 
ipport a cet article avec la conduite de C 

neiiua lier*, la fugue d'Arlon, la dlacrétion 
eimmandéea Ch. de I.assena? 

Un pi rie deatli«">nr-t Je M Dolaliaye. Non. Il 

fait qoe le* précipiter. La 
- — - • " analogue. 

de Panama, jamais >-enti la 
iode .l'instruction crimioelleî 

Quel rapport a cet article avec l*% conduite de Cor-
Ch. de ressens 

la juaUce de eon 
meit ; ceei la ce que voua niamoz. 

Il , Tolain. — Dana la forme 
faite 

ht. 

parlent'ntaire ; Il roua fitidr.it changer la 
titution. 

ande an Sénat de rep >uieer ce projet qui 
immunité par' ' * 

d i tem-.iHrmge. 
• • . 

tannée l'immunité parlementaire et détient la li 
.!•:<• 1 i l̂ rmignag*. 
M Gailloche, commi«aeire du gouvarnenerr 

amande le vote de la propos"'"-

M. Lacombe — Celte to 

t le témoignage i 

» li i ripi>-i lion, M. Lebreton demanii 
A prèles obae.itt.ious d* M. Trarieux a 

n générale eat dite. 

Le Sénat ajourne une proposition rie M (tarent 
ubs) demandant au 'Sénat de ae prononçai 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Les circonscriptions électorales 
M. Rlbot dépose le projet .'e loi concernant Isa 

noJiiications.dina certaines circonscriptions élec-

rint^rpellation Mlllevoye 
M. la président. - J'ai reçu de V- MilUv«.w 

un* «amande /interpellation anr les sait** Judi 
ciairs* «t parlementaires que comporta l'hterven-
lioo. d ne l'affaire du Panama, 4a MM. Clemen
ceau, de Freyc-lnet et Flouuet, 

nT. Bourgeois, garda rM seeaiii.-Jè demande 
le reoyoi de 1 interpellation au lendemain d« Jour 

, ; mai *-r« n-« hi pir la toard'asslM* 
M. MilloTsye. — Je demande la ducueeion 

immediie. 
Cette interpellation a pour but la* explKitinnx 

de MM. de Ireycine', Ranc, Clemenceau et FIo-

O ami e t liora de dojlr, c'a*! l'iiV aryen l'on di-
rerta de deai minUttea et d'un .'èput* jiJls re
douté. 

M. •lllevoye. — Je me propoae d* demander 
an BOUT*rB.«m«Mt qualb ciod'iile il compte suivre. 

11 faut disdiier immaliatemsnt. Il me faut une 
ri'pon ê almpie. claire de M. le président d i eon-
ssil. 

Le gouvernemtnl pim.édait depult longtt 
lea dépoeltioiu. lorique... ( Crit <u* centre 
la question I) 

M. Mlll»Toye. - J'y •«ti. 
A l'heure pté<*nte, nous tnna le droit de d 

au mlnlalère : Voua aret proinia la jiistica. 
M. Floquet, — Demandai donc franchement la 
M. Millflvoye. — Oui, ta la demanderai 
Je suis persuadé que MM, 

immédiat. 
RI «I ' 

rernement la rasponaabiRté 
mil) ni la lumière, ni la Jusl — 
M. Bourgeois. — Un débat publii 

prét-demaln 

recaler cet dètmle, je laissa angon 
responaabinté de ce au*il n'aura 

voulu ni la lumière, ni la juirlcs. 
" ~ "n débat pu 

Et contradictoire. 

lapônsabiUÎéa' A erabik.' la .Chiriiibre pdûrr 
statué. S'il y a de* 

__ Chambre pourra la 
plus utilement et en pleine lirai**, «prés le 

, judiciaire. (Applaudissements i gsoche). 
Le président. — Le gouYer.iemant demande le 

. r J *K KH 
débat Judiei lire. (ApplauJiasements i gauche; 

Le président — Le go * 
iianrés le procès. 

M. MilleTojo. — J'accepte la ren?di demsAié 
par ùfli.uvwitaïuen'. 

M. A DouviUe~Maillefe«, - Je tlamaods q * 
la Cbambre déade.d'atienJi-e la lawlenata da Jour 
où sera raada l'arrêt potr lise* déflnltt***iie»l la 

elle même. 
il adoptée. Le renroi est o 

donné 4"celte date. 

L'interdiction de "l'Antomiie" 
a t tB i ï M. Maunoe Barrés. . _ m -. 

cat;ons aoni néc*uaair«a aur riularllctiou 
tomne" au VaudtTille. 

Le prétexte de Mite interdietion est qu'une grive 
forma l'an des incident! principaux ds ls p.uos. 
On demande la «appre»ion da cette théa*. 

Ja demande à M. le ministre des beaux-ajts a'U 
a biencomariataptéoe. 

Ceux api toascrsenl na aa souvtsnnant-.lt donc 
pta «avoir étt ^irtoa ? Povomol tntssdlresa sa-
s,ti de oïmédle politique 'enté par deux jejnu 

grins qui n'ont rien viole dea lois du pays. tAppiau

la" Barrés rappelle la levée de l'interdieUaD de 

' H . Cb.Ddpui», minialrades beaux arta, na 
"uuinnSl s i prolecUon et es bénédictton aaxjei 
le» auteurs doit il s'agit. 

na M. Dupuy, n'«l*Ba fi 

M. iiillevoye. — C etnlt'le moindre de TOI de-

Le"ministre - Il y a d.e devoirs plue ou 

le talent, ni Isa bonnes lnten< 
ntb.ee. <0n r 

i des jeunes a 

tiqw q-ia j'.ii sj*j d'un I oit fM \* n'ai pal eréé, 
ti-* dont je a:ila dépositaire 
Ln eontlil entra la MtM et populati 

J'ai jugé sage de 

Gante décision m'a valu une lettre des jeanaagène 

récettM dont 
lalroi 

renouveler des 
lunde a aoufTett 

dire. (Très bien.) 
• décision m'a valt 

dont j'avaia moi-même, devi 
M. Dupoy donne lecture dea passage! suivants 

de' cette Mire : 
La troi-ième République répugne é para 

qus l'on découvre les flaques de asog qu'elle t 

contrJinJ e A est aveu. Le juaaraenl publis v< 
épouvante. Tous na voulei pu que le peuple i 

aienrs sont «tiisfalts, qu'ils "onl c 

M Barrés répaiejsva. il signale que les auteur* 
valent offert de aapprimai la scène du troisiésaf' 
de qui avait alarma les susceptibilité* ministé 

l'a aiÛsfait, (Tr.:a bien t 
L'incident eal clos. 

Le sieur luilrii'iix rtmirr Eimilifl Vrrtif 
loa eoneluBljn» du rapport da M. Uoumer, IL 
bre rejette la dent ndc des autAriaaiions de 
nitea fom^e par le si 
ène. député de la Corse. 

Une proposition de M. Pierre 
tegrand 

idn pi-•--

Annulation de crédits 
L'ordre du joor appelle la dlucuaf ion du projet 

portant ouverture et annulation 'le crédita supplé
mentaires et extraordinaires Sur l'exercice 18&. 

L'ensemble du pojet est vot-'' par 311 voix r> 
Ira 20. 

Snit« te la ilist1 mm te la M sur la presse 
m bre avait suspendu la 

projet * la rédaction de l'ancien art 49 (loi da 
«IV. 

Il y a.sur eal artkta. uo amandement • e M Jul-
lien proposaut de rejeter lea modilicationa du Se

at et de rétablir l'-neiaa taxis 
M. JulUsn. — J'ai prié la Cbambis de ss mon-
er eonrâqucnte avec sta décisions a îécieurefl et 

int démolir pièce à pièce ce qui reste de 
" ~ot. 

que je propose a l'avantage, font 

snçi, 

i d'un magistrat, 
f>t affiché d' 

Réponse du rapporteur 
M. Lassdrre rapporteur, lé^ood à M. Julien 
/avec le syatéaM q l'il préeonite il ae produt-
t de* \6i lan'èurs irréparable*. 
Qu'un délii soit commis, ce n'est pas ava*t un 

_oia qu'on po-irri te soumettre \ la eoar et an 
obtenir la rep-e'Sion. In moJllicilion iii'oposae 
dénassaralt la b t. elle irait l'encontre mtjme du 
résolut quels dépsté de Loir et i:lier a'eat propo
sé d'obtenir. 

Il s'agit delà Ubecté et c'eàt au nom deUtt-
bette même q n l'urateur propo o de rejeter l'u-
mendamoet Jaïlieu (Af\ la dissemasjta au centre). 

*' •-*•*— • ifit que lea déhns »pe eom-
r^w n auu anitudeiueiit ne dépaŝ  
seront pas huit jouis. 

Intervention du Ministre 
M. Bourgaois dit que U systèma de M. Juleo 

Uitse la porta ouverte à dea abus multiples, c'est 
pourquoi le gouvernement qui voit une garantie de 
la liberté dans la rnpress'on Immédiate de ces 
faita, demanda i la Chambre de ne pas accueillir 
' ndement. 

M. Douville-Maillefeu 
tiendra toutefois de voler la loi. (Applaudi! 

rlr̂ ».) 

Vote de l'amendement Julien 
La Chambn aoualtée vola l'ainendemeniJuliien 

par« i vo:xcnntre2iô. 
L'ere-mble de l'article 1er et relui de l'article!! 
>nl aiiecaasivement adoptés. 

Vote de la loi sur la Presse 
L'ensemble du premier projet da loi sur la 

reste est vulé par 3 ui voix contre M . 

Un projet sur la presse 
Ranaasv da Sénat 

La suite de l'ordre du jour appelle la discussion 
du projst de loi sur In presse adopté par le Sénat 

q« _ - --
l'tctlon am notre chaneellede 
adopté par le Sénat. Il doit a 

visés dans le projet, il 

ration tardive «M ton jours inefficace:. Da ti 
délais pou 

La pressa mérita taris» tons tes égaras, sans t'a 
montré plus d'une fols par In disputé «a-un* aW-
tnde. Mais ne ae révéle-t-il pua qnelquarola des 

aaatare. ausulteiit «a 

»"a'îaE 

ileuieni II q'ie s'at piique la juridic
tion réclamée parce qu'Un font alors une bonne ri 
prompte tuatlee. 

M. MUleraatd déclare que mémo an point d* 
vue de l'intérêt supérieur de la pstrls an la netnés-
tre vient de placer li débat, il serai* dnamaranx 
d'aacordcr au gouvernement la ju/idéatiasi apkia>iat 
txins cartaina cis, l'arnM corfection—l U gllnta 
davsnta»! que celui n» j U r y D'aillturs. fl sensnfs 
tout indiqué <e iratter 1rs amhsaaadmn ëâsna» 
' " "——--• w HéfWbkqae et H traduira de-

— ' prévue qni a'teignent t̂ e 
lea diamitâirea 

rétifiitsnts al-aogarn. enntmi 
i hipubliqn. 

LE P R É S I D E N T DU COlf S W L 
M Rlbot. présidant in CorvaaU. rapa»W qnll 
y a aucune assimilation * établirent** na ••»• 

baaesdeur et ^ ^ ^ 0 ^ ^ 

. q . i i 

d'oaUaaaa 
• quand H s'agit 

. Il i y t pat «Va 
, H , L k « de preuve i faire, mais us délit i*ois-
ent a relever at à punir. 
Il s'est acclimaté de nouvallea mœurs 4 jlnrEK doit les réfrénai ._ 

personne nos ambassadeurs 
Irnoas. 

M. Millevoye voterait lu projnt si notre draé»-
aue an avait raallsaent et ^MotesnesU besoin ; 
sis il 1 ii sstnbk que dune tous tas os* ai ta né» 
site sai.it itécesaairc, le jury m 
rme. lldit que le jury lut parait autfi 
M. Prlletau croit le projet dangereux poar ta 

gouvernement qui l'exposera aeaaeono pfM sihans-
tsiueat aux récUmttions des sesréditét sttnaanM. 
Le gouvernement n'ont pu obligé dUt damanaV* 
une juridiction spéciale, loraqan todt lM M » 

'̂Europe s'en passent sans inaanvéniead at lowaiM , 
is (rouvertianta étNngarsatttqtinnl. comme étna 
>st ru pjbliqiement. la France a la Irtnaa». 

La question de confiance 
Après les observations de M. Pallatan, M. W-
rt mona é tarrtbona tr**- * * 

constance. II déclare 
entier dea nés le >• 
preana et qne al lajCbi 

^ - ^ H 

'?mm pnaaage è la diacuaaion très articles. 

U° î Ï Ï r tu»ao iaasVsa tp t tMr . i . _ _ 
La séance eal Uvée à c li. 35 et rsnvuré* t sn> 

NOUVELLES I W E N E P i T A l U S 

A.VM. jStèXXtVt 
L e p r é s l d e i t «U la. 

La commisbioa dan donnant « pracann. 4 
l'élection de soa président « s lawiiiini—ésnl 
de M. Jules Ftvry, aémUetemimr*. 

M. Laubei est élu par liî *«ix oeiara s é M . 
Cliallsmal-Laeoiir, 1 & U. Vallota M 4 b«Ua. 
tins b!aocs. 

I^e r^ajInM» snetsi s»als»n>Mn 
L'Union républicaine rinnle FOUS U piéat-

denre de M. Tolain, a examiné lu question d* 
régimn ries boisson-", 

Elle pente on il y a lieu de la disjoindra ta. 
budget de \Mi et qu'elle do t êîrn rnavoyée I 
«ne commis ion spéciale. 

L e caablmet d e 11. .fa.it>*. F e r r y 
Sur la demande de H. Jule» Ferry. M. Att-

dré Lebon co'nsetvc iuaqn'à la ta do iMta 
ses imclions de chef du cnbiiiet A It préai-
ileocedu&Qat. 

K celte époque, il r< mMtrn le aarrtee à M. 
Gaston Descbamps. . o » . 

M. Uuitin eut notmanù f-lwf-i^jotiit du en» 
Un.-1. 

A. l a CJfcémnibre 
A r t o n e t ( ornAllaiM Herm 

Paris, ."> heures soir, — On disait *u>a*r* 

premièro aa aie a été opérée A Jeeav et sjSndW 
n'a pus donné des résultat! bien iiaawaieaili 
Mais une 4i<:oade saisie a «té faite «t c'est 

Faulllston de YÂvtnir de Rwbaim-Tourclnt 5 

De Chantepleore au Roc-Martin 11 i f i 
que trois kilomètre». On fit la route fl pied. 
Le chemin a daa montées et des descentes 
rmrez rude», niais les paysages que Ion ren-
csmre r.pcellant !e- coin» 1 a plus délicieux 
de la Savoie. L-s croupe* des collines ondu 
lent sons bu yeux, très loi», dans la pereAe 
Inrce d'une vallée ierUleoù, œtle aptés-inicU, 
le aolwl raisnelatt, fateent miroiter, en ba», 
le ruban vert de la Bemoy. L*s pommiers, 
dans les culturea, n'aTaient plus ente des 
têtes hérissées et comme revêches, dégarnies 
complètement, pendant que sur les hauteur*, 
les chênes conservaient une pâture doi 
fauve. Et tons lea coins semblnient ensen 
glaniés de vigne vierge. • 

Lorsqu'il* furent au Roc, un homme na 
au-devant d'eux. 

C'était Jean le Noir. Il avait reconnu, de 
loin. 1»» jeune» filles et les attendait, se 
tant on o* venait à la ferme. 

Le baron s'avance, i sa rançon'!-* : 
- Votre père est-il cher. In), monsieur 

Berrtetf - , 
Je le pense; ne l'ayant pas vu de le 

journée, je n'en suis pas sur 
— Noas voudrions 1» oenautwr... 
— Vous êtes malade, monaiser de Leepe 

— Un peu Inquiet sur »•„•«**• oaiLdî?J.8 

bsron au hasard, cai il fallait bien un pré
texte pour pénétrer dans l'autre du sorcier. 

- Ma a les demoiselles, je suppose, se por 
lent bien î 

- Le* demoiselles, mon garçon, romtna 
toatee tan»* pareiliee, eont eurtause» de eon-
nsltre l'avenir . . . e t v»t» père va leur ap-
prsekdre aees «ont* ce qu'ailes brûlent de sa
voir. . at elle* se marieront bientôt et os au* 
ser» leur mari... N'est ce pai, Oermalaef 
N'est-ce pa», Valérie? 

Elles souriaient. 

r le baron, TOUS n'êtes pas plus malade 
i mol, et ces demoiselles ont envie de s a-
ser aux dépens de mon pète. . . 
.«tp^rat ne s'attendait pava a cette ré-

1 fut un peu déc >ntao*ncé. 

l a s le jeni 

__ _ i nioi, detinera Tito e* 
! arménê. il n'aime pas beaucoup 
i spectacle. Pour ôire guéri par lui, 
it aussi capable de voua guérir que 

n'Importe quel médeem, - si voua êtes ma
lade, il vousdir* cru'U faut hWoi dans 

loges, la foi dam 

dehors de la farine, et q't: n'éUit oompoaée 

chnmlire 

i remèdes singuliers, et 

Je n'inalate pas. père n'est pas 
bète, monsieur le baron... réoét-l-vooa 
tout i l'heure en entrent che* lui i . . 
Un homme qui n fait le ferlirna de votre 

ios-
_ le. dit le baron avec gravlti 

Jeandav,n«, sans douta,rrueLespéral plai 
sentait ; il pfilit, ou plutôt, -ur la brans 
figure s'épand t une teinte grise, car il i 
pouvait pftiir. Il était trop coloré pour sn> 
Peut être même eûttl ripo'té, et vertemea 
t.1 Valér e. qni remarque cette émotion, ne 
s'était avancée toul à coup : 

— Jean, d.telle en lui tendent la main, 
puisque celte vieite vous déplaît, nous ailon-

111* remercia d'il 
Et peut-être s fuesent-ila retirés en eflet, si 

Marle'-Adôie lui-raêmo n'était apparu 
date. 

— Non, non, qu'ils v ennent, J.ao. li 
leet... Je dota mes lumière* à tout le monde, 
aux riehea oomnie aux pauvre*... aux incré
dules surtout, bien pluB qu'à eaux qui «etanHl 
Venei, monsieur de L-^spérat, Tenes, 

cê'n'étalt, cêrles, point là le langage d'u 

ledi*re 
LB devin marcha devant eux, les condui

sant ;'. sa maisonnette qu'il habitait seul en 

que d'un reZ'de-chaaioéè formant uneeenle 

paalenl, la tête Inclinée 
poitrine, les bt as croisés ef ** longue 

barba flottant* emprisonnée dans une de te. 
mains U portait les cheveux très longs aossl 
comme la larbe, et ils étaient admirables de 
blancheur. La tète étaitnue nreioue toujours 
r-auf lorsque le vieillard iaisïu «ne coarse 
dans lus environs, ou été t appelé par quelque 
•.flaire à la ville. Il était vêtu comme ton* les 
paysans cuit vatwirs, da haut pays i d'une 
veste en velouM foncé, d'un gilet rond en 
laine, descendant très bas, A boetone de metii 
noir, et d'un pantalon également de velours. 
Il avait dn reste, fort bon nlr, e* rustre, et 
lorsque ses yeux bleus calme*, nu regnrd 

• r les veux fuyants dt* 
o e t a b w é o H l r m p -

autre >, le baron sentit *en-
al qu'il n'y avait rien là de ridicule 

înni, v* reposèrent i 

s trouvait devant un homme . 
i étrange, f* v»sl« chambre où Im 

tre fenêtre* ner«é«s au nord, au *ud, 4la«t 
et i l'ouest. T>e tourfs rideaux de grosse toi--
pouvaient retorubef sur e!lfs et intarerptar 
eompl'Hemeot la lumière; une alcôve, dans le 
fond, se fermait comme une armoire. C'était 
là que le devin se livrait s: se* manipulation' 
Des chouettes clouées à loua les murs s'étaient 
desséchée là. Mais il y en «vait une vivante 
élevée en liberté, et qui aur un perchoir rêvait 
le bec dans les plumes, regardant les visiteurs 
sans lea voir, de ses admirables yeux chan
geants, tantôt sombres comme de l'or bruni, 

fusion, profonds et doux comme certains 
yeux de femmes. M ire-Adèle lui donnait la 
liberté le soir, at elle s'envola t par leu arbres 
autour du RocMartio, ne s'éloignent jamais t 
baaocoup, emplies*ut le silence de* nuits, 
sur le plateau, de son long hululement plain
tif. Le matin, le soreter 1* retrouv» t sur le 
toit. Il rappetnit. Kilo vennh et ne bougeait 
plus avant la nuit prochaine. 

A l'une des solives du plafond, préparé 
dans 1 allure d'un oUeau qui vole, planait un 
grand-duc, **a fiVres a'grettes, pareilles aux 
cornes du diable, et les anrre* écart***, re
pliées ious la ventre, prêtes à lier une proie 

— Tu n'ajoutent paefot, je suppose, 

ispeet fantastique à 
a u 1>< noir dé l*af-

i chat dont les yeux, seul* 
v.kibles luia.iieat comme des charbons incan
descents. Mais ce qui en complétait l'étran-
geté, c'était, 
csge d'osier i 
laquelle glissait un escargot énorme laissant 
ilf mère lui, partout, 1a traînée gluante et ar
gentée de son pnsiage. 

La chouette s'appelât Tl*4imt. 
Le chat se nommait tfouaha. 
(jusnt à l'escargot, nourri daus celle ceje 

depuis prèr de Wègt nnt, t* «oreier, on ne 
sait pourquoi l'appelait Néron. 

Mari* \ télé laisaa retomber léé ridelux, et 
la nnlt ae fit attour d'eux. 

H alluma deux ehandellers «i'éflis* en eni
vra, hauts d un métré cinquante ceetinnétres, 
et qu'il disposa de chaque coté de l'alcôve, 
atanl que pour une cManeeté funèbre. 

— Ce n'est pas ont, murmura Julien. 
Puis, sur 1* table «t pré* de Néron qui ve

nait de rentrer non corps dans «a coqaille, il 
dispoaa une grande jarre en gréa, nn Hvm, 

'.st drôle, j'ai ptsjr, Ut Crernwlne r 

Eh bien! s'il dit quelque sottise, ton 
père le mettra à la raison. 

Marie Adèle avait une habitude très connue 
et qui ne contribuait pas peu à le rendre cé
lèbre. Jamais, hors de chez lui, st pour quel
que travail que ce fût, il ne porta t de Lunet
tes. Sa vue, — Il en donnait tous les jour* 
dt)-. preuves, — était reniée extraordinaire. 
Pendant ses consultations il met tait des Lési-
cias sur son front et alors regardait en des
sous, ou sur l'extrême bout de son nez, et 
alors regardait par dessus. Il ne l'oublia 
point, cette fols encore, et les hésicles, collée* 

t large front sous la couronne d* che-
blancs, firent comme uu dernier coup 

de pinceau, marquant d un signe typiqi 
portrait déjà si singulier. 

— Ainsi, vous été* nu la Je, monsieur Me 
Lespérat f dit le «orclar. 

— Oui, fit le baron en se levant et 
l'avançant. 

— Expliquez mot ce que vous ressent*/ 
— Est-se bien srtAe, et la vertu même de 

votre renieie infiillttrlo nV+l-alle pas suf-
lisant* pour tuer r aew seufltsoeas, «nos quel 

, car mon renié le n est pas seul à 
U y a aussi de* prières... et mas 

pr ères n* concernent pa», toutes les même* 
souffrances du corps. 

e* C'est bien. Depuis un mot* on deux, fit 
le baron, cherchant * • an tète ce qu'il pouvait 
inventer, j'ai de* *eifoc*tiona, puis de» 
ébloutssemettls,presque dea faibl*Me». Et le* 
nuit* sont manvatsee, remplie* de mnehe-
mnrs quand ja don, et d* ré>****rH4 fett-
gaatea, pendant nws tmomnies. EnA*, je n'at 
plue d'appétit. 

— Donnes-mol votre main. 
- L a voici. 
Marie-Adèle parut l'examiner avec a t tan 

Quand il fut déshabillé, Marie-Adèle apgnrvn 
l'oreille dan* le do*. *' 

Respirez fort ri longuement. B , 
Bien... vous pouvez remettre vo» v 
asseyez-eon*... 

Est-cs qne o'eet grave T 

0>i(, très grave . . Et mot «al jn jUKè 

dangereux. Bt ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
c'est que je ne les ai jamais têseenttl).. 

Cependant tons restaient sWencHux. \M 
iiutlts t à ls beseysré. irabord. de— 

des paquets de mUte-ëertuie, et,1 
lade d'un noevean f 
cuillerées d bulle d'd 

sert* de pftté. Ktit 

rettosV 

Kt il se mit à siffler doiic^mest. 

unapeii . _ _ 
qoiIU twmbée.el l'on vit 
flexibles, pendant qu'1 k 
long de ses barreaux, 

peieter enax •*«»»*• 

.rÇâsFtl*.. 

prendre des choses qui m* feront de 1* peine. 

long d> 
tueUe, s 

Mane-Aiiéle ouvrit son livré myatéri*e*t 
«n ha-ard, t; était nn vin*, b êernan 4rea*e»« 
d* cuir très commun*, effiloeue» par l'nenjse, 
•t a laquelle uiaoquaient dea snecc*eex.£s» 
bords Isa page* en étaient jasmin à torea 4e 
Isa tourner du bout dn poee* snsaaiiH e>*ev 
live. Et 11 s'en dégsgaai» an* edsau.eW rane* 
•t de moisi. •. • • . ,; -

Et U bradée lin Uns vit* des, eneeat 4epi 
Jtns c* bouquin. • - ; . 

Graadier prêta l'or, ille, il avait l'uiinannl 
marnant fine. 

— Mais c «ai du grée. 1 maranusn-t iL 
Impassible. Marie A^ls disert : 

(< sei(*>el Jtrtr* WnM. 

fitidr.it
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